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V ALLÉE DES ROIS 

M. GEORGES BÉNÉDITE 
MEMBRE DE L'ACADÉMIE 

MESSIEURS , 

L 'ordee des faits que j 'ai à vous exposer s'acr.orde 
avec mon sentiment personnel pour év0quer cette séance , 
déjà lointaine , où une voix, devenue elle aussi une voix 
du pas~é, racontait à cetle même place la plus gr·ande 
découverte accomplie sur le sol de l'Égypte depuis celle 
du Sérapéum de Memphis. 

Ce fut une journée mémorable pour ceux qui s'intéres­
saient alors aux choses de l'Égypte et c'est resté pour 
nous, étudiants d'alors, un cies plus lumineux souvenirs 
de notre jeunesse. 

Un habitant de Gournah, explorant, pour exercer son 
industrie de chercheur d'antiquités, les environs de Deir 
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el Bahari, était tombé au hasard de ses sondages sur 
une cachette mysté rieuse, la plus importante peut-êt re de 
celles que la région thébaine tenait en réserve depuis 
3ooo ans. C'est qu'il ne s'agissait pas celte fois de ces 
trésors qui ont tant surexcité l'imagination des Arabes , 
et surtout de ces hommes avides que flétrit et ridiculise 
Ibn Khaldoûn dans ses Prolégomènes, car de son temps, 
en plein XIV• siècle florissait, comme de nos jours, l'es­
croquerie au trésor caché. On avai t affaire à cinq ou six 
siècles d'histoire de la plus grande époque, et, qui plus 
est, dans la personne même de leurs représentants. 

Cette aventure eut lieu à une date qui flotte entre 
l8; 1 et 1875, sans plus de précision . Pendant plusieurs 
années , le secret de la cachette, ignoré de tout autre que 
du découvreur , éveilla cependant les soupçons des savants 
les plus clairvoyants. Maspero, en nous disant les siens 
quand il fit l'historique des événements nous montra de 
quelle façon l'acuité de son esprit lui avait permis de faire 
en chambre, si je puis m'exprimer ainsi, une découverte 
anticipée dans une nécropole située à mille lieue s de 
Paris. Des statuettes funéraires royales, des vases canopes , 
des Livres des Morts et d'autres documents aux noms de 
personnages appal'lenant à la dynastie des gt·ands prêtres 
d'Amon, mêlés à l'habituelle pacotille antique qu'on voit 
aux. mains des mar~hands ou des voyageurs de retour 
d'Égypte témoignaie nt de l'existence d'une source impor­
tante exploitée clandestinement avec une prudente lenteur. 

Il est bien évident qu'arrivé sur les bords du Nil pour 
prendre la succession de Mariette, ce savant ne pouvait 
perdre de vue le problème qui s'était ainsi posé à son 



esprit. Je n'ai pius à faire connaîlt'e comment au mois de 
juiilet de L'année 1881, le détrousseur de momies dont le 
nom est désormais histo r ique, Mohammed Abd-er-Raçoul 
trouva raisonnable d'échanger son secret et la prison pour 
une somme de qoo livres et les fonctions de réïs, c'est-à­
elire de contre-maître des fouille s de la région qu'il con­
naissait si bien, et comment qua1·ante momies de rois el de 
reine et de figure historiques moins notoires firent en 
trois jours, sous le contrôle de :M. Emile Beug·sch, conserva­
teur adjoint du Musée de Boulàq, leur' sortie de la cachette 
où les grands-prêtres d'Amon les avaient déposées pour les 
mettre en sûr·e:té. La première idée de Maspero, à la vue 
des objets circulant en Europe et surtout du Rituel de 
Païnodjem 1 acheté par le génét'al Campbell avait été 
qu'on détenait le secret de la tombe de ce roi-prêtre . « Le 
succès dépassait toute espéeance, écrivait-il quelques 
années plus tard : où je m'étais attendu à rencontrer 
deux ou trois roitelets ohscue . le fellahs avaient déterré 
des familles entières de pharaons . Et. quels pharaons~ 

les plus illustres peut-être qui aient régné sur l'Égypte ... >• 

On a depuis répété souvent en quelle occasion les 
pr·êh·es d'Amon avaient pris cette étrange mais très néces­
saire mesure. Une épidémie de profanation des tombes et 
de vols sévissait alors - autour de l'an 1 0.)0 avant notre 
ère- sur la rive gauche du Nil où cet événement nous 
oblige à nous arrêler avant de pénétrer dans la Vallée des 

Rois. 
La plaine qui s'étend du pied de la montagne à la lisière 

des cultures, où s'échelonnent les ruiJ?es des temples des 
Rois morts, présente aujourd'hui l'aspect morne d'une 
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tert•e dévastée, percée de pu its funé raires et mamelonnée 
de ces monticules qui marquent l'emplacement des villes 
détruites. C'est qu'en effet au tour des temples et, empié­
tant sur la zone aujourd'hui cultivée, s'é tendait un immense 
fa ubourg subdivisé en bourgades où s'entassait un nombre 
qu'on ne saurait évaluer d'e mployés et d'artisans vivant 
de la nécropole. 

Cette population que le papy t·us de l'époque gréco­
romaine qualifi e de è~G 't'(il'IJ Mep.vo..,~tW'IJ pour la distinguer 
de la population thébaine de l' auli'e r ive exerçait, en 
effet, de~ métiers aussi var·iés que ce ux de la ville des 
vivants. Elle comprenait des tailleurs de pierre, des fon­
deurs en métaux, des céramistes, des ébénistes, des tisse­
rands, des scribes, des peintres et tous les autres éléments 
qui faisaien t partie du personnel hiérat·chisé et spécialisé 
de ce que nous appelons aujo urd"ui les Pompes funèbres. 
Des cabarP. ts, une prison et une imposa nte force de police 
militait·e achevaient la r'essemblance avec une vi lle ordi­
nai t·e. J'allai s oubliet' de d tl'e qu'e lle avait un nom, qui ne 
par·ail pas avoir sur·vécu à l'époque phal'aonique. Il n'est 
pas fr·équemm ent cité, mais enfin il fa ut bien le donner 
puisqu'il ex istait. Elle s'appelait Khe(thernebes cc ce ll e qui 
est en face de son maître n, c'est-à-dire du dieu Amon, q ui 
avait son temple de l'autre côté du Nil. On a fai t remarquer 
que son g·o uverneur· au temps du roi Hat·emheb était un 
des grands personnages du temps, puisqu'i l était flabel­
lifère à la droite du r·oi . Il détenait tous les pouvoirs 
ci vi ls e l militaires. 

En Égyp te, le stage q ui précédait l'enlèvement du corps 
hors de la vue des vivants n'avait rien de co mparable aux 
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brèves, mais d'autant plus funèbres formalités de la mai­
son mortuaire dans le monde moderne. De son lit à sa 
tombe s'écoulait un intervalle de près de trois mois. Les 
données d'Hérodote, complétées par celles de Diodore de 
Sicile sur les trois classes d'embaumement, cadrent avec 
les documents indigènes auf rectification. Le dernier 
travail du professeur Elliot Smith, auquel je me réfère 
pour tout ce qui touche à la momification, fait remarquer 
notamment que l'introduction des substances aromatiques 
dans le corps avant le hain est, dans peesque tous les cas, 
en contradiction avec ce que nous apprennent les textes 
égyptiens eU'examen de momie . JI faut intervertir l'ordr 

des opérations. 
Les soixante-dix jour afl'eclé à l'immet·sion dans le 

bain de nalt·on sont également à corriger, car nous savons 
par ces documents que les soixante-dix jours constituaient 
la durée totale du traitement. Faute d'avoir été un témoin 
oculaire - car, en somme, il est peu probable qu'il ait 
eu accès dans les laboratoires d'embaumement, Hérodote 
parle à peine de l'enveloppement dan s les linceuls et les 
bandelettes. Bien · qu 'à plus grande distance , nous 
sommes mieux renseignés que lui par le papyrus n° 3 de 
Boûlaq et le papyrus 5. I58 du Lou re qui n'en est qu'un 

duplicatum très partiel. 
Chaque bandelette avait son nom et l'enveloppement se 

faisait pendant que l'officiant récitait les formules . On 
voit passer, pendant ces litanies, l'encens , la graisse, l'or 
(pour les ongles), le lin de Saïs, l ' huit~ épaisse, l'onguent 
des mains composée d'une fleur non identifiée, de résine 

de Coptos et de natron. 
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Ce rituel ne prenait le corps qu'à sa sortie d 'une pre­
mière salle d 'opéntions, où le parasr.hite ( 1t(1.pctcr)'}T~ç) 
pratiquait l'incision dans le flanc gauche pour en extraire 
les viscères . Et, fait décidément acquis, et qui confirme 
Diodore, le cœ ut· élaitlaissé en place . S'il en eût été auh·e­
ment, on ne com pt·endt'ait guère 1<" passage des chapitres 
XXX et LXIV du Livre des JJorts dan s Jequel le défunt 
fait appel à son témoignage et l'appelle « le double qui est 
dans mon sein », ni la présence sur la momie d'un gros 
scarabée en pierre dure portant gravée cetle formule. 

Pat·eille réserve dans le même écrivain grec est faite 
pour les reins. M. Elliot Smith la prend en considération. 
car il a constaté cleu. faits suffisamment justificatifs. Le 
premier c'est q ue le rein se trouvent indifféremment 
dans l'un ou l'autre des quatre ases canopes, associés par 
conséquent à des viscères variables : ils sont donc desti­
tués de toute protection spéciale. L~ second, c'est qu'au 
lemps de )a XXIIe dynastie OÙ s'éclipse l'usage des 
\<ases-canopes - les viscères étant r eplacés dans Ja 
momie en petits paquets enveloppés et munis de la figu ­
rine en cire de leur génie pt·otecteur· -les reins forment 
un paquet séparé, dépourvu de figu rines. 

Ce même traitement appliqué au cœur et aux reins et 
qui leur conférait la même noblesse est en parallélisme 
avec le célèbre verset de Jerémie (xvu , 10) : Aloi, Iahvé , 
j'éprouve les cœurs et je sonde les reins, et d 'autres passages 
des Psaumes et de Job. 

Si je me laissais aller à reprencire l'examen de toutes 
les questions soulevées par le savant praticien anglais, 
nous nous cantonnerions chez les paraschisles, les choa-
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chytes et les taricheutes, celte triple confrérie des embau­
meurs au lieu de suivre, selon l'expression modeme, 

l'enterrement. 
Mais ici, dès les premiers pas, l'investigateur est embar­

rassé. Nous ne possédons aucun compte rendu d 'obsèques 
princières semblables à ceux que nous laissons à la pos­
téJ·ité. On se réfère communément aux représentations 
des tom beaux célèbres d' Haremheb, d'Amenemheb, de 
Ramosé et autres, où le thème des funérailles P-st traité 

avec un certain développement. On n'y voit pour-tant 

pas d'où pad le convoi, composé de pleureuses, de parents, 

d'amis, de quelques traîneaux funèbres , dans l'un desquels 

le mort est presque aussi fleuri qu'un mort d'aujourd'hui, 
mais d 'autre manière; on y voit aussi, comme dans tous 

les cortèges, les inévitables danseurs et, accroupi sur un 
traîneau un individu cousu dans une peau de bœuf qui 

s'appelle le tekenou et qui jouait le rôle de la victime, 

peut-être figurée, du sacrifice humain. Mais le peloton le 

plus important est celui des porteurs , chargé de tout le 

mobilier funéraire et d'un appeovisionnement de comes­
tibles, thème éternel que l'artiste aur·ait pu dessiner les 

yeux fermés. 
Où se rassemblait-on? A la maison mortuaire? Mais le 

corps devenu momie n'y était plus. 
Il nous faut donc supposer l'existence d'un emplacement 

réservé, sur la rive gauche, où la momie allait rejoindre à 

la veille des funérailles toutl'indispensable matériel d'acces­

soires et d'offrandes que, pendant près de trois mois, 

la famille et les amis y avaient rassemblé; car en Égypte, 

le mort donnait largement le temps de ne pas l'oublier. 
2 
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La concordance du thème des funérailles sur l'eau 
n'implique pas la trave1·sée du fle uve, le Nil étant la voie 
toul indiquée pour des pat·cou rs de quelque longueur. 
Mais cette derniè re promenade du dé funt en bateau avait 
une significatiou religieuse . La rame était censée le con­
duire à Busir·is et la voile à Anydos où se trouvaient les 
deux tombeaux mystiques d'Osi ris dont il avait pris le 

rôle. 
La question ne se pose pas de la même manière pour 

le Roi. C'est l'e,.islence même du convoi funèbre qu'il 
s 'agirait de prouver. Il n'en existe aucune rept·ésentalion. 

Ce n'e~l pas, bien entendu, dans le tombeau qu'il con­
vienurail de l'aller chercher, mais dans le memnonium, 
temple de son culte funèb t·e. Or celui de Ramsès III à 

Médinet Abou, qui nous est parveu u intégral dans ses 
parties essentielles, ne contient aucune allusion écrite ou 
figurée à celte cérémome. 

Je ue sais pas ce qui a retenu les égyptologues de dire 
que si le convoi funèbt·e du phat·aon n'est pas représenté, 
c'est qu'il n'existait pas. En sa q ual ité de dieu, dir·a t-on, 
le I'Oi n'aimait pas qu'on pat·lât de son enterrement et 
c'était là l'épisode de sa mort sur lequel il convenait de 
ne pas insister, encore moins d'en faire mention à la pos­
térité. Nous répondrons que eelle attitude lui convenait 
aus&i bien au lende main de sa mort. Sa momie devait 
passer d irectement el san s in ut iles témoins des ateliers 
de l'embaumement au temp le où l'office des morts, à savoir 
lOuverture de la Bouche, était cé lébré avec toute la solen­
nité voulue, en peésence des grands, des délégations 
venues de tous les points du territoire et de tous ceux qui 
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pouvaient avoir ac~::ès dans la grande cour du memnonium, 
et qui, bien entendu, ne voyaient rien. Ce n'est donc pas. 
dan~ cette hypothèse, à l'entt·ée du tombeau qu'avait lieu 
ce cérémonir.ll. On en com pt·endra facilement la raison en 

pénétrant dans la Vallée des Rois. 
L'auguste vallt~e qui pol'le aujourd'hui ce nom et 

celui toul aussi connu de Bibân-el-Moloûk que lui ont 
donné les fellahs. set·pente et se ramifie dans un massif 
de la t;haîne libyque qui s'at·t•ondit en un vaste amphi­
théâtre en face de Thèbes. Elle débouche au nord à un 
peu moins d'un kilomètre du Nil, descendue d'une hau­

teur caillée d'un capuchon pyramidal qui donne sa phy­
!lionomie à toul le massif et le signale de loin au voyageur. 

On s'est dP-mandé avec raison si cette silhouette gran­
diose de la montagne qui lt·anche sur l'horizont~lité d'une 
crête continue el passablement monotone n'avait pas 
lixé, dès l'ot·igine, la destinée de Thèbes en celle région; 
car on sait l'influence qu'exerce l'aspect des sites naturels 
sur les populations en quête d'une station. Si la divinité 
qui les habite s'y montr·e pt·opice aux. art·ivanls, ils y 
installent un culte qui devient le centre de toute leur vie 
rudimentaire. Que celui des Bibân-el-Moloûk ait un 
passé multimillénaire, c'est ce que prouve l'importante 
station paléolithique d'où proviennent les premiet·s silex. 
qui ont posé en 1 ~69 la question du préhistorique égyp­

tien. 
Mais quand on entre dans la vallée dont les affluents 

s'étranglent en étroites gorges à parois escat·pées, l'effet 
e5t bien autrement saisissant. Les petits rois thébains, 
contemporains de la domination des Hycsos, ne s'y ris-



~~ 

quèrent pas pour y creuser leur cimetière et s'établirent 
prudemment à son débouché co mme au seuil de cet Occi­
dent dont Hâthor, la Proserpine égyptienne, faisait les 
honneurs en sol'lant du sycomore sacré qui l'abt·itait, 
une main secourable versan t la fiole d'eau purificatrice 
ou simplement rafraîchissante, J'ai quelquefois pensé à 

cette fiole de la déesse lors de mes tournées dans ces 
chemins at·ides et j'en ai clail'ement compris l'opportunité. 
Cette première nécropole, déjà très dévastée, du temps 
de Mariette, n'existe plus aujourd'hui qu'à l'état de 
souvenir. 

Mais des temps nouveaux vont commencer pour Thèbes 
et pour sa nécropole, Les Hycsos sont expulsés; et si 
Ahmôsis I•r, le libérateur de l'Ég) pte, ne dérogea pas 
encore à la coutume de loger sa momie quelque part 
dans ce vieux cimetière de Drah abou l'Neggah, son suc­
cesseur Aménophis ter, soucieux de s'abriter mieux, s'en­
fonça si loin dans la vallée qu e sa tombe n'a élé décou­
vet·te qu'en 1~pq par Lord Carnarvon etH. Carter. 

Dès lors et pendant cinq cen t ans, les pharaons de 
trois dynasties se sont logés sans ordre el à l'aventure 
dans tous les replis de la monlagne, deux d'entre eux 
ayant fait choix d'un hl'as plus éloigné, qu'on a aujourd'hui 
dénommé Vallée de l'Ouest, tandis que les autres se 
sonl entassés dans le réseau le plus rapproché et le plus 
ramifié qui porte le non conventionnel de vallée de l'Est. 
Dans les deux vallées, nous avons la preuve qu'ils s'y 
sont souvent repris à plusieu rs fois avant de pousset' à 
fond les couloirs el les escaliers souterrains de leur 
<1 Maison d'Éternité ». 
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Le numérotage de Wilkinson, porte à vingt-six sur 
soixante et un ( chiffl'e actuel) le nombre des hypogées et 
puits inachevés et parfois réemployés à d'autt·es époques. 

Par les tombeaux royaux les plus !'écemment décou­
vert nous savons que la momie, revêtue de deux ou trois 
cercueils, était déposée dans un lourd sar~ophage en 
pierre, placé dans une sorte d'alcôve en contrebas d'un 
salon souterrain ayant son plafond soutenu par deux, 
quatre ou six piliers, qui s'appelait la chambre d'Or, 
qu'elle y était entourée de tout son mobilier et d'une 
nourriture perpétuelle sous forme de pièces de boucherie 
et de volailles momifiées, de tout un approvisionnement 
de mets solides et liquides, d'onguents sacrés el de par­

fums profanes. 
Mais voici surtout où je veux en venir. Dans sa demeure 

dernière, le défunt était séparé et abrité des vivants par 
plusieu1·s portes convenablement. murées avec des solides 
moellons. Sur celte maçonnerie était étalé un crépi, par­
semé, avant qu 'il ne séchât, de cachets, apposés avec le 
sceau royal. On voit aussi apparaître celui de la nécro­
pole, qui représente le chacal Anubis accroupi au-dessus 
de trois rangées de captifs agenouillés et ligotés comme 
pour recevoir Je coup de massue du sacrificateur. Ne 
serait-ce pas là le sort fait aux prisonniers de guerre, 
employés aux plus du1·s travaux du cimetière royal, comme 
le moyen le plus catégorique de faire disparaître des 

témoins dangereux. 
Le secret le plus absolu devait avoir été requis pour 

soustraire l'hypogée aux regards des survivants, car, la 
dernière porte murée et scellée, on la submergeait sous 

\ 
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un cône d'éboulis, provenant des gravats de l'excavation 

et le pied de la montagne J'epr·en ait son premier aspect. 
Il n'y avait donc pas lieu de cé léb rer un cérémonial pom­
peux en présence de plu~ieurs centaines de témoin:S, 
(c'est mêrne millie rs qu'il faudrai t di1·e), puisque le plus 
gr·and mystère était la condit ion essentielle de l'entrée 
du roi da11s sa catacombe. AJystère est d'ailleurs le sens 
du chacal accroupi . .'est une belle mise en scène d'opéra 
en moins; mais je crois que c'est la vérité histor·ique en 
plus. 

Quelque soin qu'on ait p•·is d'assurer ce secret, les 
tâtonnements des carriers pour creuser de nouvelles 
syringes les faisaien t parfois tomber sur les côues d'éboulis 
artificiels. Peut-être aussi existait-il dans les bureaux de 
la nécropole un plan secret du eimet ière souterrain. Tou­
jour·s est-il que dès la fin de la xxe dynastie, à la faveur 
des troubles et du désordre admin ist•·alif, la violation et 
Ja spoliation des tombeaux royaux s'est produite en des 
cir·constances q ui nous sont retracées par· le papyt·us Abbot 
du Musée britann ique. Depuis sa p ublication, plusieurs 
autres documents judiciaires de la mê me famille sont venus 
éclairer tout ce recoin funèbre de l'histoire du nouvel 
Empiee; et pour setTer de plus près la question, on a fait 
intervenir les documents qui se rapportent aux plaintes 
et aux grèves des ouvriers de la néc ropole, et essayé de 
démontrer la relation qui existait entre une population 
affamée et la viol ation des sépultut•es, accomplie avec une 
sauvagerie qui n'est pas la condit ion nécessair·e du vol; 
car elle ne consistai t pas seulement à maltraiter les momies 
pour les dépouiler de leurs bijoux et amulettes et aussi 
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de la plaque d'or appliquée sur l'incision du flanc gauche, 
mais à bt·iser tout ce qui n'était pas transportable. 

On savait, depuis le mémoire de Maspero que c'est par 
l'intet·vention des rois-prêtres que des dispositions fUt·ent 
prises pour parer à ce danger : déplacement, démailla­
tage et visite des momies; procès-verbaux de ces visites 
inscrits sur les linceul~, système de contrôle appliqué 
d'ailleurs dans le plus grand désordre. C'est à grand reine 
que chaque momie retrouva son cercueil et pour beau­
C()up il se fit de singuliers échanges. ll y aurait au~si un 
chapitt"e à écrire sur les pt·océdés emplo) és pout· rendre 
une apparence à celles qui en avait perdu toute espèce. 
On s'aidait du premier objet tombé sous la main et de 
ces momies on a fait de véritables boîtes à sut·prises. 

Un fait à retenir c'est que ces rois-prêtres ainsi que 
leurs épouses, instruits par l'exemple, s'étaient dispensés 

de s'assure!' urs tombes individuelles. 
Le certain c'est qu'elles sont introuvables. On voit 

d'ailleut·s dès ce moment, les morts élire domicile, à la 
façon des vivants, dans une cité funéraire déjà construite. 
Certes il n'y avait pas pénurie dr logemenls; le palais 
souterrain creusé pour un seul devenait la maison à louer 
de morts de moins haut parage. Mais la néct·opole étant 
devenue. le bien propre des embaumeurs, il fallait en pas­
ser par eux pour s'assurer ce dernier logis. 

L a situation ne ût que s'aggraver à rnesm·e qtt'on 
s'éloigne du ternp~ où Tbèbe~ perdit son rang de capitale. 
Parmi les nombreux documents de la papyrologie grecque, 
contemporaine de celte décadence, on cite comme très 
·caractéristique la lettre d'un coachyte thébain au gouver-
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ne.ur du district relative à une descente des voleurs dans 
une tombe de son entre prise . On avait dépouillé ses 
momies, emporté leurs accesso ires et laissé la porte de la 
tombe ouverte, si bien que les cadavres avaient reçu la 
visite des loups. 

Un silence à peu près complet va se faire sur les 
tombes royales jusqu'à l'arrivée de Strabon, vers l'an 20 

avant J .-C. Négligeons le passage de Diodore qui n'a pas 
p lus visité la vallée qu'Hécalée d'Abdère, sa source fa vo­
rite, el ne pr·enons en considé r:llion que le chiflre de qua-
1'ante tombeaux dignes d'être vus, donné par le géographe 
grec, nrJus en concluons nécessaire ment que la nécropole 
royale a\·ait été presque intégPalement violée. 

Les touristes grecs et latins n'en ont guère visité que 
quatorze, si l'on s'en rappor·le aux inscriptio11s qu'ils y 
ont laissées. Le recueil de '\1. Jules Baillet dépasse deux 
mille contre cent vingt- trois connues au temps de 
Letronne : aucune ne remonte au delà des derniers 
Ptolemées. 

Lors de l' Expédition française, il n'y avait plus que 
onze tombes d'accessible s, no mbre porlé à douze par la 
découverte de celle d'Aménophis III et qui va s'accroître 
et passer à vingt-cinq dans le plan de Wilkinson dressé 
en 1835. Il comprenait la plus célèbre de toutes, ce ll e de 
Séthôsis Jer, découverte p ar Belzoni en 1818. 

Strabon fut bien inspiré le jour où il inscrivit sur ses 
tablettes ce nombre 4o : il n'en a pas fa i t seulement le 
pivot de nos discussions, mais l'agent p1·opulseur des plus 
récentes découvertes . Si vous en extrayez les vingt-cinq 
tombeaux du plan Wilkinson, la promesse de quinze 

• 
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tombeaux miroite devant vos yeux qui restent à répartir 
entre les rois non sortis. 

De l'année 18g8 à l'année 1go8, nous avons assisté à un 
grand jeu archéologique qui pourrait s'appeler le jeu des 
quarante tombeaux. C'est d'abord M. V. Lo1·et qui entre , 
en février r8g8, dan le tombeau de Thoutmôsis III, mais 
son coup de filet le plus heureux fut la découverte de 
l'hypogée d'Aménophis JI, devenue la cachette de neut 
momies royales, parmi lesquelles celle de Ménephtah, qui 
par conséquent n'avait pas été submergé avec son armée 
dans les eaux de la mer Rouge. Au même compte , il con­
vient d'inscrire le tombeau de Thoutmôsis Jtr et d 'un 
certain prince Maherprê. De 1902 à rgo8, l'Américain 
Théodore Davis vint semer ses dollars dan!! la fameuse 
vallée et, s'étant assuré le concours d 'abord de M. H. Car­
ter, puis de M. Ayrton, mit au jour six nouvelles tombes, 
celles de Thoutmôsis IV , Haremheb et Sipthah (cités par 
ordre chronologique), celle de la célèbre r·eine Hatshep­
sout, la prétendue tombe de la reine Tîyi où fut trouvé le 
cercueil d'Aménophis IV, la plus magnifique enveloppe 
d'orfèvrerie, c'est le cas de le dire, qui ait recouvert 
une momie, et enfin cette sépulture qui valait mieux 
qu'aucune tombe royale, celle des parents de la reine Tîyi. 

Si la première découverte livra deux momies de femmes 
en leur cercueil, à défaut dn roi qui se trouvait depuis 
dix-sept ans au Musée du Caire; la seconde fit apparaître 
neuf momies royales. Ce fut vraiment un coup de filet 
comparable à la grande découverte de r88r. 

Passons les rapidement en revue. D'ab01·d le propriétaire 
de la tombe. Aménophis Il n'avait pas quilté son cercueil 
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qui reposait et repose encore dans son sarcophage, bien 
en place dans la Chambre d'or. Ses hôtes, déménagés dans 
les circonstances que nous connaissons, étaient emmaga­
sinés dans une des q uatre petites chambres latérales. 
C'étaiP-nt son fi ls Thoutmôsis IV et son petit-fils Améno­
phis Ill. Voici maintenant Menephtah, le prétendu pharaon 
de l'Exode, Siphtah et Séthosis II ; enfin Ramsès IV, V 
et VI,- ce qui faisait trois rois de la XVIIIe dynastiP-, 
tr·ois rois de la XJXe et trois rois de la XXe, une délép 
gation hi storique en règle! 

Leurs tombeaux, à l'exception de ceux de Thoutmôsis IV 
et de Siphtah étaient déjà en notre possession. Outre 
l'apport d'un tel nombre de momies royales et qui nous 
rendait celle de l'un des plus grands rois de l'Égypte, 
Aménophis III, cette découverte suivie l'année d'après par 
celle des tombeaux de Thoutmôsis rer et d'un certain 
prince Maherprê , a été un fa i archéologique d'une grande 
portée. Il a dissip~, en prem er lieu, l'erreur relative à la 
disposition chronologique de la nécropole : il a déterminé 
très nettement le plan t) pique des tombes royales de la 
XVIIIe dynastie et, b ien que le mobilier funéraire, à l'état 
de débris , n'ait pu produire su r le profane qu'un effet peu 
engageant, il nous a aidés à reconstituer, avant d'autres 
découvertes, mieux ser' ies par les hasards de l'histoire , 
les éléments d u mobilier fun~raire royal. 

L'histoire d' une des pl us merveilleuses industries, la 
verrerie, y a gagné. A propos des gobelets en pâte de 
ve rre au nom de la princesse Nsikhonsou, Maspero était 
heureux de p roclamer en d~86, que le verre d'origine 
égyptienne remontait au moins au xe siècle avant notre 
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ère. Flinders Pétrie par sa trouvaille de Tell el-Amarna 
en 188g, reculait cette date au milieu du XJVe siècle et 
Viclor Loret au milieu du X ye siècle. Les échantillons 
de vases et autres objets en pâte de verre opaque et poly­
chrôme ramassés chez Aménophis Il sont d ' une technique 
inexplicable sans un long passé derrière eux. Comp­
tons que l'avenir confirmera nos vues. 

Maspero avait à peine repris la direction du Service des 
Antiquités que l'Américain Théodore Davis vint lui pro­
poser de reprendt·e l'exploration de la Vallée des Rois. Tou­
jour~ les quarante tombeau x de Strabon! M. Lorel venait 
de porter à vingt-huit le nombre à défalquer et surtout 
d 'allumer les plus beaux espoirs par la rapidité avec 
laquelle il avait gagné la partie. Maspero y fut d' autant 
plus consentant que Th. Davis acceptait l'adjonction d'un 
inspecteur général du serv1ce) qui n'é tait autre que 

M. Howard Carter. 
Nous allons le voir à l'œuvre. Le contrat en poche, 

par où commencer-? Il s s'amusent à nettoyer la première 
petite vallée quC débouche à gaur.he de l'artèee principale. 
Un minuscule débris d'objet en albâtre gt·avé au cartouche 
de Thoutmôsis IV, leur donne à penser qu 'ils sont sur la 
bonne pi sle. On travaille ferme mais ce n'est qu'à la 
seconde campagne, en janvier •go3, qu'on voit les signes 
précurseurs de la tombe. On l'atteint. Déjà, parmi les 
débris ramassés à l'e nll·ée , est un manche de bache 
au nom du même roi . Sur tout le parcours du couloir 
d escendat1 t , ir1tereompu en son mili eu par un esca­
liee, d'autre s débei s révèlent que la tombe a été vio­
lée. · Mais c'est bien là l'hypogée typique des rois de la 
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XVIIIe dynastie, tel que les foui lles de :\1. Lot'el nou::. l'ont 
fait connaître: un premier g t·and couloir descendant par 
un angle presque vertigineu x et coupé d'un ou de deux 
escaliers qui en précipitent encore la descente; - un 
puits carré barra ensuite- la route, qu'il faut franchir en 
jetant un pont de planches; une belle pièce rectangulaire à 
deux piliers , ayant son grand axe perpendiculaire à celui 
du couloir; - et à partir d'ici le plan du tombeau qui 
fot·me un coude , suit cette nouvelle direction pour aboutir 
(toujours en descendant) à la Chambre d'or, flanquée des 
quatre petits cabinets lraditionn~ ls . 

On ne s'attendait pas à trouver la momie royale que 
Loret nous avait rendue; mais on fut pris de saisissement 
au désagréable !pectacle d'une momie d 'enfant de huit à 
neuf ans, entièrement démaillotée et dressée sur ses pieds 
contre le mur de l'un des cabinets . Cette lugubre facétie 
des anciens spoliateur·s mise à part: la découverte de cet 
hypogée fut p our Cat·ter et Davis une belle en trée de jeu 
en même temps qu'une leçon complémentaire sur l'équi­
pement rit uel de la tombe royale. 

I 0 lis eurent d'abord la co firmation du mode de scel­
lement des porlPs murées; 

~o ils trouvèrent ensuite dans la Chambre d'or les 
quatre figures magiques prescrites par le chapitre CI du 
livre des lJJorts, qui devaient êt e p lacées aux quatre points 
cardinaux, rite funéraire illustré par les quatre stèles 
orientées du musée de Marseille auxquelles est attaché Je 
nom de notre vénéré confrère M. Édouard N avilie qui 
les a fait connaître ; 

3° diverses figures humaines et animales en cèdre 



bitumé, qui repal'ailront plu ou mows complètes en 
d'autres tombeaux; 

4° la caisse magnifiquement historiée du char royal, 
préludant ainsi à la célèbre découvet·te qui sera le bou ... 
quet de ce feu d'artifice archéologique; 

5° la collection corn plète des figurines funéraires 
royales dites ousltebtious ; 

6° une abondance inusitée d'amulettes et de simulacres 
en faYence, industrie alors très florissantes, y remplaÇant 
les métaux, le bois doré et autres m~tières; 

et 7° comme élément inédit, le gantelet d'armes en cuir 

du roi. 
La même année rgo3, c'est la tombe de la fameuse 

reine Hatshepsout que les deux compagnons de fouilles 
découvrent; mais elle est si pleinement obstruée qu'iJs 
ne parviennent au sarcophage brisé que l'année suivante 

(février Igo4). 
Carter acquitte le service des antiquités et c'est main­

tenant M. Edward R. Ayrton qui va seconder Théodore 
Davis et décou rir le 2.1 décembre Igo5 la tombe du roi 
Siphtah. J u!qu'alors Davis avait exploré, en sautant d'un 
endroit à l'autre, les différents aspects de la vallée. Ce 
jeu de hasard fut abandonné pour Je système du nettoyage 
à fond de chaque bras, en déchaussant le bas de la roche 
et en allant de proche en proche. Ses travailleurs suivaient 
et contournaient le pied de la montagne, fouillant chaque 
anfractuosité et ne négligeant que le débouché des tor­
rents, contre-indiqué pour l'emplacement d'une sépulture. 

Quand il exposa à Maspero son nouveau prograq1me, 
celui-ci lui répondit : « Il exige de l'argent, de la p~rsé-



1· 

vérance et de la pati nee :je ne suis pa :;ùr de e derniel' 
point. >> « J 'acceptais, nous raconte Davis, les observa­
tions de M. Maspero, mais j'ajoutai s l'espérance au cata­
logue. >> 

Le plus clair de cette dernière découvede fut de démon­
trer .que Siphlah a\'ait sa tombe à lui et ne partageait pas 
celle de la reine Taouserl, son épouse, c'est-à-dire cette 
tombe n° r4 qui fut usurpée par Setnekht. 

Mais Davis n'avait pas besoin de cette fiche de conso­
lation :le millési me de rgo5 lui ava it été des plus fa~o­
rables. Il avait découvert) à côté de la tombe de Ram­
sès XII, une sépulture qui valait mieux qu'aucune des 
tombes royales j usqu'alors inscrites à son tableau, celle 
de Yuaa et de la dame Thouyou, père et mère de la 
reine Tiyi. Maspero dont le bateau venait d'arriver, 
fut mandé en toute hâte et pénétra avec peine dans 
l'hypogée mystérieux. Il fallu t lui frayer la voie en 
abattant une rangée de pierres du mur qui aveul{lait la 
porte et que les spoliateurs n'avaien t fait que découron­
ner. Dès son entrée, il put jouit' d'un rare spectacle. A Ja 
lueur des bougies on voyait s'allumer des reflets d'or 
dans tous les coins. La tombe était garnie comme le 
magasin d'accessoires d'un grand théâtre. Les deux 
sarcophages sur t r·aîneaux, d'énormes caisses à canopes , 
un char ·sur ses\ roues, deux magnifiques fauteuils, 
cadeaux d'enterrement de leur fille Tîyi et de leur petite 
fille Sitamon 1 des coffres d'une rare é légance, dons de 
leur gendre royal et de 1 ur fille, enfin un ensemble 
d'objets du meilleur style. La présence de Maspero ne 
fut pas seulement nécessai e pour identifier la tombe ; 
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elle fit éviter, raconte Davis un accident terrible, mais 
non inédit. Le sarcophage du père de la reine, était 
couvert d'une épaisse couche de bitume. Pour éclairer la 
légende gravée sur les bandeaux d'or , Davis avait appro­
ché si près ses deux bougies que Maspero pût tout juste 
faire le geste qui allait empècher la masse de bitume et 
de cèdt·e de s'enflammer. En un instant, la tombe, bondée 
d'objets extrêmement combustibles, n'eût. été qu'un 
brasier et cette belle journée du 1 I février tgo5 fût 
devenue la plus lugubre de nos annales ég~· ptologiques. 

Les trois années qui suivirent furenl encote <.les années 
bien rem~lies. Je n'en extrairai que les deux faits prin­
cipaux. Nous sommes en rgo;, devant un hypogée sans 
décor et singulièrement obstrué. Premier obstacle : un 
catafalque écrou lé : c'est celui de la rPine Tîyi. Aucun 
doute, on est entré dans son tombeau et l'on croit retrou­
ver son image dans les couvercles des canopes, sculp­
tures du plus bel art de l'époque amarnienne. Quand on 
arr·ive au cercueil, le plus riche qui soit sorti des ateliers 
de l'Égypte, mais qu'on trouve (léfoncé par une pierre 
détachée au plafond, on met au jour non pas une momie, 
mais un squelette. Deux chirut·giens de passage vont 
l'attribuer à la t'eine. Cet échafaudage s'effondrera. Quand 
M. Elliot Smith se trouvera P-n face des nssements, il y 
reconnaîtra un !Squelette masculin en dépit de la confot­

mation du bassin . 
Aménophis IV, car c'était lui, que caractérisent dans 

des porll·aits tant de signes de dégénérescence, était un 
de ces ètres hybrides qui semblent n'être entrés qu'à 
regret dans le exe gu e la natur·e le ur a octroyé. J'ai eu 
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la vive satisfacti on de revoir au mois de mars son magni­
fique cercueil com plètement restauré. Les centaines de 
petites pièces de pâtes de verre et de lamelles d'or dont 
il était recouvert out été remise en place par un e main 
savante et patien te qui était celle de notre collègue, 
M. Dai'ess \· . 

.; 

Nous voici au lomheau J 'Haremheb , 4ui causa une 
gTande surprise a Davis qu and il y fit son entrée, le 
25 février 1908. Il croyait Haremheb ente rré à Memphis. 
C'est évidemme'nt ce qui lui serait arrivé si , général dis­
cipliné , il n'avait pas quitté son poste de commandement. 
Mais , comme vous le savez , Aménophis IV n'avait laissé 
aucun héritier mâle et l'homme q ui détenait les plus 
grands pouvoirs militaires sous le r ègne de Toutànkha­
mon , n 'eut qu 'à s'ar·mer de pa ience pour accomplir ~ans 
résistauce son cou p d'état. S'il n'avait fai t qu 'occuper un 
trône h'ois fois vacant depuis la mort d 'Aménophis, les 
historiens le laisseraient en paix e t feraient même chorus 
avec M. Herbert vVinlock pour c ' lébrer le lustre qu 'il sut 
rendre à l'Égypte, mais il nous apparaît comme le plus 
intrépide démarqueur des pharaons du Nouvel Empire, 
ce qui n'est pas peu dire. 

Il trouva sans doute ingénieuJ~;, pour donner des gages 
aux prêtres d 'Am on, ses plus f~rmes appuis, de détruire 
les constru ctions du roi hérétique et l' occasion lui parut 
bonne de confisquer tout le passé monumental de Toutàn­
khamon. Nous ne sommes même pas sûrs qu'il ne se soit 
approprié l'hypogée inachevé de ce dernier, non sans lui 
avoir donné un développement d 'autant plus aisé qu'il 
n'avait qu'à a rn plifie1 un t racé à demi ex écuté et con-
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forme au plan des tombeaux royaux de la XVIIIe dynastie 
tel qu'il résulte de ceux de Thoutmôsis 1er d'Aménophis Il, 
de Thoulmôsi~ Ill el du tombeau 42 présumé celui de 
Thoutmôsis Il. Ses adjonctions Cflnstituhent un nouveau 
type d'hypogée qui servi1·a de modèle aux rois de la XIX• 
et de la xxe dynastie. 

Celle ustll'palion du passé hist01·ique de Toutânkhamon 
a mis la Némésis de l'archéologie du coté de la victime. 
Le tombeau d' Haremheb a été violé et son sarcophage 
n'a livré que quelques ossements dont on n'a même pu 
déterminer le se .xe. Mais l'impol'lant pour nous, en dehors 

de l'inlérèl que nous prenons à ces querelles du passé, 
est dans l'abondance et même la beauté d'un mobilier 
funéraire aussi gravement endommagé yue celui des rois 
déjà nommés, mais venant confirmer d'une manière irré­

cusable son caraclè•·e traditionnel et t·ituel. 
Je n' enlrfpt·endrai pas l'énumération de tant de pièees 

qui soulèvet·aienl d'assez longs commentai1·es. Je ne 
m'ar·rêterai ici qu'à deux éléments. Nous voyons t•epa­
raitr·e le cygne en cèdre bitumé, déjà vu dans le tombeau 
de Thoutmôsis UI. Ce palmipède est éteange•· à la faune 
de l'Égypte. Importé d'Asie Mineure ou de la mer Egée, 
à quel tilt·e llgure.-t-il dans la tombe royale, sinon pour y 
prolonger un détail plaisant de la vie privée du roi, comme 
cela se produira pour la gazelle favorite de la reine lsi­
m-Kheb, à laquelle on accordera même les honneurs de 

la momification. 
Passons, avant de quitter celte tombe, aux débris de 

J'Osiris Verdoyant. JI faut entendre par là un gabarit en 
bois lége•·, on même un simple cartonnage reproduisant 

~ 

• 



26 

le dieu Osiris momifié. On le ga l'l1issait d'une mince 
couche de terre humide dans iaquelle on semait du blé. 
L'herbe à pein~ sortie, on portait ce symbole du r~nouveau 
et de la résurrection dans le tombeau où les ténèbres 
arrêtaient cl 'ailleurs sa végétation. Ce t accessoire est à citer 
parmi ceux que leur f1 agilité excl uait de tout transport 
dans un interminable convoi funèbre . 

Notre attention , maintenant, va se tout·ner vers ce petit 
roi à qui le Destin rése •·vail d'abord un rôle de moyenne 
envergul'e qu'il a convenablement rempli- celui de fai1·e 
sa l'entrée dans la Capitale de ses ancêtres et d'y rétablir 
le dieu de Thèbes sur son trône de roi des dieux . .Mais le 
roi des dieux est allé r joindre ses adorateurs dans 
l'histoire du passé et Toulânkhamon vient de faire la route 
inverse et de reparaître parmi nous. Les plus illustres per­
sonnages et les p lus t'enommés potentats de l 'antiquité ne 
sont plus qu e pouss1èt'e el ce jeune roi, dont le nom fut 
rayé des monument et ignoré des an nalistes revient, trois 
mille trois cents ans apl'ès sa d isparition de la lene des 
vi vanls, avec ses meubles et son tro usseau royal. 

Oui, Toulànkbamon aussi « au complet», aussi actuel 
que s'il était mol'll 'an demiel', vo ilà ce qu'on a compris 
à la lectut·e de ces télég•·a mnes qu i se succédaient sans 
trêve il y a deux ans . Cet e , cès de p ublicité a, par contre, 
indisposé quelques personnes du métier et oblitéré en elles 
le sens exact de cette réalité. Mais que pèse la solution 
de l'un de ces petits problèmes qui forment notre ordi­
naire au près d'un fait archeologique de cette importance? 
C'est une magnifique page sans lac une du chapitre des 
Rois hérHiques qui est sol'tie de tert·e el, sous le •·appot·t 

• 
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archéologique, c'est la plus documentée de l'histoiJ·e 
d'l~gypte. 

Lot·d Carnarvon, ani vé en Égypte en 1907 s'était acquis 
le concours de M. H. Cadet' qui l'attira dans la Vallée 
des Rois, où ils purent suivre avec une curiosité anxieuse 
le jeu de Davis, impatients de jouer leur partie, eux aussi. 
Ils trompèrent leur attente par· cinq ans de fouilles dans 
une r·égion réputée vierge entre le débouché de la Vallée 
et l'ancien cimetièt·e de Drah Aboul'Nega. Sur la colline 
de ce nom ils découvrent la tombe d'Aménophis rer, la 
plus ancienne de la XVIII• dynastie 'après celle d'Ahmô­
sis, dispat·ue. La découverte du tombeau d' Haremheh 
n'ayant été suivie d'aucune autt·e, Davis, de gueere la!'-se 

et bien convaincu que la vallée lui avait livré tous ses 
secr·ets, se décida en 1914 à résilier sa concession. C'était 
le moment guetté par ses deux rivaux . .Davis leur passa la 
main dans un geste de commisération. Il fallait un grand 
cour·age pour se lancer après Loret et après lui dans une 
campagne à Bilan-el-Moloûk! C'est cependant une fausse 
piste de Davis qui mit Carter sur' la voie. 

Le tombeau de Toulânkhamon que l'Améeicain croyait 
avoir découvert en rgo8 n'était qu'une pauvre cachette ou 
fut déterré un gobelet en terre émaillée au nom de ce roi. 
Des bandelettes el de petits feuilles d'or, à la même 
estampille, ramassées non loin de là, posaient nettement 
la. question de la vraie tombe qui devait se trouver dans 
le voisinage. Mais la guerre avait toul arrêté. Mobilisé et 
attaché au quartier général du corps d'occupation, Carter, 
homme à aventures, raconte avec humour comment dans 
une période de congé, il découvrit un tombeau d'essai, 
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c'est-à-dir·e inacheve, de Ja reine Hatshepsout dans uno 
ex('ursion de nuit , enlrepr·i e sur la demande des notables 

de Louqsor po ur· disperser· deux b andes de voleul's qui 
se le disputaien t. 

La reprise des travaux n'eut lieu qu 'à l'automne de 1917. 
Cinq ans de pr·ogression méthodiq ue et de persévérance 
amenèr·ent Carter au pied du mon ti cu le dominé par le 
fameux. tombeau de Hamsès VI, aussi 'isité des lour·isles 
modP.rnes que de ceux cl'aull'efoi . Cet amoncellement de 
débris d'un àge l rè ancien, p ui squ ' il supportait les huttes 
de ceux qui avaient creusé la tom be du Raruesside, était. 
le seul endr·oit épargné jusqu'alor·s par nos fouilleurs. Ils 
se décidèrent à l'attaqua avant l' ar·rivée des caravanes 
d'éll'angers, afin de pouvoir· leu r· rendre à temps le seul 
moytn d'accès à celle tombe; et c'es t ainsi qu'au carr·efour 
le plus fréquenté de la Vallée des Rois, le plus foulé 
depuis pt·ès d'un demi·s iec le par d es voyageu1•s venus de 
tous pays, le matin d u 4 novemb1·e 1922, Carter vit émerger 
du sable la première marche de l' escalier, indicatrice de 
la trouvaille. 

Des récits d ramatisés de l'avenlur·e ont couru le 
monde et sont aujourd'hui dépou r·vus de l'atlr·ait de la 
nouveauté. Tout l'espace dé blayé jusqu'à la porte du 
tombeau, revètue de~ cachets déjà mentionnés, fut comblé 
à nouveau jusqu'à l'arrivf.e de Lor·d Carnarvon appelé par 
dépêche. Le 2.1 novembr·e, les de ux heureux pionniers 
pouvaient identiÎler la tombe, avant même qu'elle ne fût 
ouverte, par la p rése nce des cartou ches, de Toutànkhamon 
sur des empremles de cachets d'abord inaperçus. L'obses­
sion qu'une par·eille tombe, creu!'ée, non dans la montagne, 
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mais dans le thalweg dé la vallée, ne pouvait êtt·e qu'une 

cachette du gent·e de la prétendue tombe de Tiyi, s'ajouta 
à tant d'années de labeut• pout· aviver leut· surpl'ise et 
surexciter leur admir·ation à l'instant décisif où une pier-re, 

abattue dans le mur d'obturation de la seconde pode, au 
bout du petit couloir, permit à Carter d'explorer du 

dehors, avec une sim pie bougie le contenu de lit mysté­

rieuse cavet·ne. Alors ce court diellogue s'engagea avec 

Cam:-u·von, qui, derrière lui, frémissant d'impatience , 

attenddil avec Lady Evelyn Herbert, sa fille, et M. Callen­
der, son aide : Can you see any lhing? - Wonderfull 

things, répondit Cader ébloui. 

C'était en effet le spectacle le plus extraordinair'e. Dans 

une chambre de huit mètres de large sut· moitié moins de 

profondeur, était rangé méthodiquement comme en un 

garde-meuble, à peine dérangé par un cambt'Îolage furtif 
et consécutif aux funérailles, un mobilier aussi remarquable 

par sa t•ichesse que par sa nouveauté, non qu'on se 
trouvât en présence de formP.s entièrement r·enouve!ée!'l, 

mais son aspect d'intûgt'alité faisait dans l'espt·it un très 

vif contraste avec le souvenir des débris lamentables 

recueillis jusqu'alors dans les tombeaux royaux. Les lt·ois 

canapés funéraires tirés des formes du lion, de la vache 

Hàthor et de l'hippopotame femelle Thouéris, souvent 

reproduits par les illustrés des deux mondes et bien 

connus de vous tous, allongés en file contJ·e le mur du 
fond, servaient d'étagères à des lits, des fauteuils, des 

tabout•ets, des coffres historiés. Par une place vide n'était 

laissée dessous. Quand la !umiùre électrique r·emplaça la 

bougie fumeuse, et que les compagnons de Carter, 
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entrés avec lu i dans cet antre me t'veilleux, eurent promené 
dP-s yeux h agards sur to tes ces richesses, et découver·t 
dans un angle les char·s démon tés de leur train et, de 
l'au ti·~ côl é, les deux grandes st atues royales en senti­
nelle, aussi fraîches qu'au so1·tir de l'atelier, puis aperçu, 
en se baissant , un trou révélaleue d ' une nouvelle chambre 
contenan t un méhnge chaotique d'objets de toute sorte, 
supputant spontanément l'impor tance de leur trouv aille, 
i ls sentirent leur raison vacille!'. Leur esp1·it venait de 
recevoir une commotion peu com mune . 

Toutes les précautions prises, il s q uittèrent la tombe 
dans un gr·an d état d'exa talion et quel1e qu e fût la folie 
des rêves qui dût s'ensuivre, ils ne soupçonnèrent pas le 
degt·é de stupéfaction que leur réser vait la porte scellée 
entre les deux statues, quand les moellons en furent mé­
thodiquement descendus et qu'apparut, morceau par mor­
ceau, dans celte lente opération, le catafalque d 'or, 
de lapis e t de turquoise, en la date de venue légendaire 
pour eux du 17 février 1923. 

Le malheureux Camarvon, mort avan t d'en avoir vu le 
démontage , ne put que soupçon ne r le nombt·e de cata­
falques emboîtés systématiquement au-dessus du cercueil. 
Il n'a pu se pencher, comme il m'a é té donné de le faire 
au mois de mar·s de celte année, sur le masque doré de 
ce magnifique cercueil an thropoïde, ui admirer les 
richesses éparpi llées dans tous les espaces vides de cette 
sépulture. C'es t la note la plus tragique, dans le sens grec. 
du mot, de celle histoi•·e de tombeaux. 

L'été qu i sui vit la découverte, j e fus captivé pendant 
des heures en entendant M. Winlock, mon collègue d.tl 
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musée de New-York, revenu directement de Thèbes ~t 
j'en ai retenu cette parole : n Mal avisé serait celui qui 
pt·élendrait connaître l'art ·égyptien du nouvel Empire 
sans avoir vu ce qui est sorti de la tombe de Toutân­
l<hamon. » On ne peut qu'acquiescet' à ce jugement. 
L'hypogée modeste, improvisé par le s-uccesseur de 
Toutâkbamon, le roi Aî qu'une peinture bâclée repr·ésente 
sur un des murs du caveau et qui en a estampillé la 'port.e, 
n'en est peut-être qu'à la moitié de ses révélations. Le 
document écrit si convoité qui nous manque va peut-être 
sortir du cercueil ou de quelque boite déposée dans 
l'annexe et la momie du jeune roi nous apprendra le 
nombt·e d'années qu'il convient d'ajouter aux six ans de 

règne que nous lui connaissons. 
Mais d'ol'es et déjà, le contP.nu de sa tombe nous a 

fait pénétrer dam l'intimité d'une période historique et 
artistique intéressante entre toutes. Dans les scient~es 
histor·iques, il ne s'agit pas seulement de lire ce qui est 
écrit; il est d'autr·es conséquences à tir·et' que celles que 
nous fournissait les textes. Les gt·andes lignes de l'histoire 
du lemps sont clairement fixées : il nous faut approcher 
de plus près les pet'sonnages. A ce point de vue, la 
tombe fameuse nous confirme dans la connaissance d'un 
temps que nous sentons, malgr·é son éloignement, proche 
de nous pat' .cette sorle d'at'Gnité que les époques de 
pleine maturité ont entre elles. Mai~ quelle confirmation! 
Quelle intensil~ d'effets dans cP.lte quantité inusitée de 
meubles, d'at·mes, d'insignes, de vêtements aux formes 

souvent inédites! 
Le penchant très marqué vers les lignes courbes 

. 
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habilemen t exploité dans le décor végétal, le parti très 
inaltenclu tir·é de la plante trdi tée en ronde bosse dans 
une étonnante série de vases en a lbâtre tr·ahissent un vif 
besoin de renouveau dans le répertoire décoratif du 
temps et sous l'influence indiscutable de l'art égéen. La 
même préciosi té apparaît dans les autres industries. Ce 
qu'el-Am arna, ru inée, n'a fait que nou s promettre, nous 
apparaîl ici dans sa plénitude. Les ét udes sur l'art de 
celle époque , déjà si alléchées par les fouilles dans la 
capitale des rois hérétiques, vont pr·endr·e un nouvel 
essor. 

On ne ~aurait non plus se so us traire à l'effet moral de 
cette décou verte. La vue de ta nt d'objets d'une telle 
diversité é t.ablit entre leur lointai n possesseur et nous le 

même sentiment de contact que nous éprouvons avf'c le 
possesseur· disparu d'une résidence pr·incière. Les souve­
nirs historiqu es qu'en éveillent en nous les appartements 
par·cour·us , nous les ressentons ici d'une manière plus 
intime , bi en que la rlemeu1·e ne soit qu 'une tombe, parce 
que celte to mbe, réduite à sa p lus simple expression 
el dépourv ue de toul apparàt, se trou ve ê tre au contraire, 
le réceptacl e de tous les éléments associés étroitement à 

vit~ la joumaliè1•e du défunt, avec mille indices qui nous 
permettront de définir son caractère. Toutankhâmon est 
plus près de no us qu'aucun autre roi d'Égypte. 

Mais ce j eune phar·aon ses rait volontiers passé de cette 
incur·sion dans sa retraite la plus fermée ; et si sa pensée 
sur·vit dans so n Double, distingue- t-elle du vulgaire spo­
liateur, l' inves tigateur qui s'arroge les p rétendus droits 
de la science? 
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Grave prob lème qu'il m'est interdit de résoudre parce 
que je le ferais avec trop de partialité. Mais nous pensons 
conjurer la formule d'exécration édictée contre ceux qui 
ont ainsi troublé son rêve de vie éternelle , non par une 
libation expiatoiee, qui n'est pas de nolt·e ressort, mais 
par celte simple réflexion : La perpétuité de la sépulture 
de Toutânkhamon a été toul de même un oubli de plus de 
trois mille ans. C'est un compte qui ne se renouvellera 
peut-ôtee pout· aucun autre roi. A défaut d'une éternité 
plus complèle, voici la lumière de l'hisloire dont il avait 
été injustement fJ·ustt·é, ct quel nom de l'histoire ancienne 
a été depuis deux ans plus prononcé que Je sien! Et 
quelle résurrection plus opportune que ~elle de revenir 
parmi des hommes qui savent assez sa langue et le passé 
de sa dynaslie pout· devenir des confidents s' il a quelque 
chose à leur dire par l'organe du papyrus ou de la pierre 
gravée, et qu 'un long appPentissage a rendus plus aptes 
à recueill ir sans l'amoindrir ce que le temps, ce destruc· 
leur, leur a, celte fois, si généreusement conservé. 
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